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En jetant dans ie public un nouvel organe ùeaos idées, noire 

but n'est point do créer fan pouvoir un adversaire de plus, 

cela n'est pas nécessaire. Fermé de rouages arrachés à la rouille 

de tous les vieux systèmes., ce pouvoir trouve assez d'obstacles 

dans son origine et dans son persou^el, pour qu'il nous soit be-

soin de hâter, même par des vœux, le sort qui l'attend. Sa mar-

che, d'ailleurs, boiteuse et lente
%
 nous sert en nous donnant le 

temps de préparer, durant cet'.e étape à laquelle il nous con-

damne, les premières assises di^ monument futur. 

Nous délaisserions cepend ant cette polémique nouvelle et ces, 
combats pacifiques, si, dariS ja déroule des nationalités et des 

pouvoirs hùtif's, — prem
 iCrs

 linéaments de la République fu-

ture, — nous avions en'a-evu l'oubli ou l'indifférence, tuant nos 

idées bien plus sûrement que la persécution, il n'en est rier,. 

Nous avons eu de r
jrue

i]
es

 déceptions. Mais nos idées sont r.
Xi
i 

core dans l'air, 1<\S esprits les plus rassurés en craignent en COre 

la contagion. E!,jes SOnt là en face des armées et des czars triom-

phants, cornue l'éternelle menace de la Vérité. La Révolu jion c|e 

Février a f^it comme ie Nil débordé : elle a emporté se
 £ eaux

 à 

la mer: mais elle a laissé son limon sur le sol. Plutôt a' ̂ aìsée que 

vab.cue, elle n'est venue au monde que pourdonrier aux va_ 

goes aspirations des esprits généreux une vision r apije ,1,3 ce 

qu'ils pourront le jour où la lumière aura fait sor i ciiemin. 

Reprenons donc où elle en est, et dans les cor étions que nous 

impose la misère des temps, celle marche in usante de l'Hu-

manité, s'appnyaut tarilôt sur le fait, tantôt saj-l'idée; aujour-

d'hui secouant les irènes, demain chàrnïan'
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 • aujour-
d'hui stigmatisant les hontes et les faibles

 ses
 passé, demain 

dévoilant à tous les yeux les perspective s ,\& l'avenir, 

La royauté a reçu le coup mortel, <\;C&1 une institution finie, 

il faut maintenant constituer la démo ûra»iesursa base économi-

I <;ue et morale. 
* •■'...liu it:.-ue Uton'tó ndaveiie. Se» A^ avons à démontrer la théo-

rie des systèmes qui doivent, da ^
 un

 avenir plus ou moins pro-

chain, régir l'humanité. 

Ce programme n'est pas r' /aujourd'hui. Nous ne faisons que 
le renouveler dans son exp' ̂ SÌÒB. 

Qui se chargera de IV .^
cel

.
 ?

 q
uelle

 fo
rce

, quel prestige, 

que! souvenir pourra ar ^cfeer à l'homme la libre discussion des 

prérogatives qu'il lier jt^e rjieu et delà nature? s'il nous était 

interdit de discuter '<
 es acles

 du Pouvoir, forme humaineeteon-

sequemmenl transi'
 y0

3re, <|
U

i nous empêcherait, en lassant de 

côte toutes reertm iR.airei{S (jepers0nnes,d'i>nterroger notre cons-

cience elde fairr , p.
JP

}
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a
 vérité divine déposée dans l'Evangile 

et daasles écn'
 i%

 des libres penseurs? Si itótts ne pouvions évo-

quer la Révol ^ïWMi -de92, qui -uousempècherait dedérouler de-

y-àl le Peup^ £
a
 Révolution étemelle de l'idée ? 

Fersonn e. 

Car, ta m qtfìl yaxira pour ceux qui souffrent une larme de 

syispadi K> d««s Vieil 4e la plus simple femme du Peuple, nous 

, /scr-ons :<msi fer.is qsie les mivrtyre et les apôtres., — il nous a 
•été do'jne ét> »oi*> aaire une jsmie de nos faiblesses et de nos 

. «miirrânees.. ÎÎoas, avons la foi et nous savons que la vérité a 

■■toujours smvi ki sfâou de la douleur. 

A SÎ«?« asusas. 

Dans 3es «circonstanciés «etuellcs, il y a presque du dévoue-

ment à faire paraître un .nwwe-au journal; mais, plus les temps 

sont dif&eiles, plus les événements se pressent pleins de àra-

vite, plus il importe aux writUbles amis du peuple de se tenir 

fermes«lans la lice. 

Après deux années de nn^ère et de lulte*.intérieures, tes es-

pérances qu'avait fait rvdtre> la révolution de février semblent 

pour ioeg(egips ajotirfiáes : _to»nefoi« , il j'este eneore debout 

deux grandes conquêtes, quit, atsfles -spule-s doivent sauver l'.i-

veuir et rassurer le préseï it : ces .deux ceHqutV.es sont : le suf-

-.fra^fl aniverse! et la (Àmsti tu lion. 

l'arie íuíKrage universel^ la démocratie-est appelée à vaincre 

*sa#is eoBibat. ^uand Je petip.le , «tuuncipé p-Ar 1a connaissance 

<le ces d*:i)j>s et de ses. draUs «itir'a se sw-vir de tel arme 

ï>c«xrt«ttV B aa'ra fermé à jan»'js ' Bu'i* des ré»«fcuii<>us sanghvn-

' <«•••..£ar la voie ilu scrutin, il fej-a ». '.;euiiaUf.e s* volonté, ei do 
K/\V'ri»»h r.o..I^.._ «jutoïmVf itvti .ii/Mi\'f>i Arvlrii.de 

bien des jours pour que le germe qu'on a semé rapporte tous 

ses fruits ; — voilà pourquoi le suffrage universel n'a pas, ré-

pondu à nos espérances. 
instruisons le peuple, faisons pénétrer jusqu'au fond d^s in-

telligences les plus rebelles la science démocratique , ci nous 

verrous alors le suffrage universel devenir un instrument sûr et 

solide enire ies máifts du peuple. 

La Constitution elle-même est imparfaite ; aussi, «'est-elle pas 

éternelle; — préparons sa révision. Elle en a l\xé elle-même le 

.i01'!'. 5 sachons l'attendre avec patience, nous \enant fermes dans 

Ie* présent et confiants dans l'avenir. 
Ne soyons pas comme ces hommes qui ne reculent pas devant 

les plus sanglantes nécessités, dès qu'il s'agit de satisfaire leurs 

appètiîs. 
» La Constitution ne peut être révisée que dans trois ans ; pre-

nons paiience et attendons. C'est trois années que la Provi-

dence nous accorde pour nous faire pénétrer plus à fond dans 

îa science républicaine. 
Notre éducation esl encore toute à faire, travaillons-y avec 

ardeur et paisiblement. Que la foi démocratique étende ses ra-

cines sur toute la France par la propagande des idées républi-

caines, et quand le grand jour sera venu de consulter eneore 

une fois le Peuple, il n'y aura plus qu'une seule voix et qu'une 

seule volonté. 

Cwrrespwadaise© spéciale. 

Paris, 8 novembre 1849. 

Une correspondance bien intéressante serait celle qui vous donnerait 
l'explication de la dernière charade ministérielle ; voici tantôt huit jours 
que nous vivons au milieu d'un carnaval politique non masqué. On ne 
s'aborde qu'en se demandant que signifie tout ceia ? qu'en sortira-t-il? 

et où allons-nous? 
Comme il me semble vous entendre de là-bas me demander : Et vous 

ou'en dites-vous? Je prends les devants et vais vous retracer aussi fidèle-
ment et. aussi impartialement que possible l'impression produite à Paris, 
en dedans comme au dehors de l'Assemblée législative, par les derniers 

événements. 'St^p àSSÉji^ 
Le message présidentiel, déclarons le tout d'abord, a produit une im-

pression favorable dans le peuple : il lui en coûte tant de renoncer à tou-
tes les espérances qui reposent sur ce grand nom de Napoléon.-On ou-
bliait le ion un peu cavalier, la personnalité trop peu républicaine ; nous 
tenons si peu à la l'orme, nous autres, quand le fond est bon: le ministère 
était renvoyé, c'était une satisfaction donnée à tant ëe griefs, depuis le 
bombardement de Rome jusqu'aux persécutions républicaines. Les vieux 
de la vieille se frottaicBt les moins, un point lumineux semblait rayonner 
a l'horizon, le message n'était encore qu'une espérance, mais c'est déjà 
quelque chose d'espérer, et je vous parle ici de cette immense majorité 
de bonnes âmes naïves qui ne demandent qu'a croire au bien. 

Le message disait que la majorité coalisée n'était arrivée qu'à une neu-
tralisation de force ; c'e^t bien, c'est très vrai ; mais V6iià que le lende-
main le ministère nouveau se met sous la protection de cette même ma-

jorité plus exclusive, plus impuissante que jamais. 
Le message avait déclaré franche et bonne guerre aux fraetions monar-

chiques, dont le drapeau était si hautement relevé par les chefs du parti 

légitimiste uttramontain. 
Bravo! nous battons des deux mains, mais en y regardant d'un peu 

plus près, ne s'aperçoit-on pas que.le premier ministre, M. d'HautpouI, 
n'e«t autre chose lui-même qu'un Henriquinquistepur sang, boudeur du 
■faubourg Si-Germain, qui pendant longtemps a trouvé Louis-Philippe 
beaucoup trop révolutionneire pour son tempérament. 

Enfin, le grand mot de dignité nationale avait été prooonré; on disait 
partout (iue le président avait í lé humilié de voir ses patriotiques inten-
tions si mollemèir. défendues, à propos des affaires de Rome. En f?cc du 
r/.oiu proprio, si audsciëusement exalté. Notre armée républicaine, s'é-
criait-un,' va donc recevoir enfin up.e consigne digne d'elle, digne de la 
France, et on relevait la tète au pied de la colonne. 

Hélas ! hélas! illusions trompeuses que vous vous êtes vite évanouies! 
Le soldat qui va commander nos soldats sur la terre d'Arcçle et de Ma-
rengo, le diplomate chargé de défendre la liberté à la cour du pape et 
dans le conseil des cardinaux, c'est.... vous le savez, l'ancien président 

de la rue de Poitiers! 
Devine maintenant qui pourra le mot de l'énigme: qu'un autre «s 

chaTge'de mettre d'accord les actes et les paroles, le message et les nomi-
nations qui font suivi ; pour moi, je me contente de vous dire ce qu'os 
en pense, et on en est venu à ne savoir qu'en penser, ou plutôt à n'en 

rien penser du t-<ut. 
tl y a {'.cpendant en ce'a, comme en toutes ohoses, deux façon:- d'envi-

sager les faits; il y a la médaille et son revers, ou plutó', il y a, dans ceux 
qui veulent iuger et devWr, les optimistes et les pessimistes ; chacun a 
son interprétation, que je vous exposerai demain, si, d'ici là, quelque 
coup de tonnerre imprévu n'est pas venu jétér la clarté au milieu de cet 

entassement de nuages. 
Cette comparaison n'est pas hyperbolique ; elle me servira de transi-

tion pour veus développer le système des trembleurs. qui croient à ua 
coup d'état. • ., 

Par pari, refcriur. :i chacun >on tour. 
En tout cas, sans vouloir trop exagérer là portée de ces escarmouches, 

soyez sûrs que le coup a porté au défaut de la cuirasse et que le grand 
parti dos coalisés est on déroute et ne marche plus qu'à la débandade. 

Le ministère continue à faire le mort. 
Us REPBÉSES'TAKT. 

■ , «' fera 
i.uriï^ eleékrâie sortira pacifia! «eaueirt uni «ouvel ordre de 
choses.. 1 

EH b'dppujaut sur la Consdimion- •"*« en la respectant 

• elle-mcnie et en (a faisant respecter, \a<ÔHni<w:r:u>e réserve pour 

■ «avenir-loutre* fruits qu'elle esl en J 'witl d'atjfiidre de la ré-

OeicXiondfi février. 

Le.%i sur ces deux grandes bases , ya* -reposent dé>/.>rnuis 

sosies no*. <*péran.-es. ei c'est à leur tfófonsp eue nous nous 

«*30so us ac çuTsac/cr notre panne. 

Au«in .établissement n'est m- "* - ^1 rin^on.™ . et dans 
i <n û- - ' 1 

LE cocr D'ÉTAT. — Toute la France, depuis quelques jours, 

semble être dans L'altente. On parle d'un coup d'état qui ren-

verserait les pouvoirs établis et la Constitution; on assure que 

M. Bonaparte songe sérieusement à se faire accorder la prési-

dence à vie, ou, si mieux il aime, l'empire. La chose est facile 

à dire, mais elle esl, selon nous, beaucoup plus difficile à 

faire. . .,» ,• 
En effet, comment le président de la République pense-l-il ef-

fectuer ce coup d'état? Prétend-il s'emparer de la France par 

une surprise? — Mais il sait mieux que personne, qu'm'etrr ne 

fai-l pas compte, et il n'ignore pas non plus que les ANCIENS 

PARTIS, une fois qu'il serait au pouvoir, se réuniraient tous 

immédiatement, dans un accord parfait, pour renverser sa» 

puissance. 
Veut-il faire un appel au peuple ? Mais est-il donc si mal in-

formé qu'il ne sache pas que toule la France, qui l'a choisi au. 

10 décembre parce qu'elle attendait de lui de grandes choses, 

en est à regretter ce choix précipité, parce qu'il n'a rempli au-

cune des espérances qu'il avait fait naître. 
Son oncle lui-même n'osa saisir cette couronne impériale tant 

désirée, qu'après avoir enivré la France par la fumée de ses 

victoires, et encore crut-il devoir auparavant consulter le pays 

par un vote universel. 
Si donc Bonaparte songe -à faire un coup d'état, bien sûr que 

ce n'est que. dans un temps encore assez éloigné ; — il lui faut -

auparavant, par de grandes et utiles améliorations, reconqué-

rir cette popularité qu'il a .perdue ; il faut qu'il fasse oublier 

son alliance avec les hommes de la droite ; il faut qu'ii rompe 

franchement avf c ces «tetea? partis qu'il a stigmatisés d'une 

main lundis qu'il Jos caresse de l'autre: ;! f:"U <■••>':'• *f*ève la 
France à ses propres yeux., il fait, en un mot, qu'il "fasse û 

pqs,vers celte Jlonlagne, dont on à fait l'épouvantàil dit pays. 

Nous ne savons si Bonaparte veut faire cela, mais nous dou-

ions fort qu'il le puisse, et par qela même nous sommes tran-^ 

quilles. 

Les bruits les plus alarmants et les plus divers circulent, ré-

pandus à dessein par la réaction royaliste. 
Ces bruits sinistres de coups d'état et de luttes civiles arréten 

les affaires, entravent l'industrie et le commet m, refoulent la1 

coufiance qui ne demande qu'à se faire jour, et le but poursuivi 

dar les royalistes esl atteint. , 
La souffrance publique est nécessaire à la réussite de leurs 

projets, et ils ne se font pas faute de la provoquer par tous les 

moyens qui sont à leur portée. 

1
 "iif« JÎJOI 'ai conime dans '\

xV
-: iàiW , i\ fit ut souvent 

,«rd-sr ' ' 

Cerresperalanee Sjpéeii»l<>''de l*Ásseiu8»iée. 
Paris, le 9 novembre 1849. 

Encore une yc-atioe bien employée/ ta droite Fait des progrés, et avan£ 
p. u la-montagne bifir.ee an'rolVissé 'bien loin derrière tile la montfgjïa 
rougi', elle a pei f-eiionué le jfcf uiertiè païkmeutaire avec un rare 

ta eut. 
V' ici i heureSj et depuis i'onvefturc de la séance, messieurs de la 

ilce t.: o;.t |>as-é'ti ur temps à compter et recompter ces 507 voix qui Uur 
i.'rn cn< tari a4. o •'•■!!'. î s pr/tajiVje.i't qu'on a voté pour les absents, que 
d'autrts ont volé péur^ croyant voter contre... lr.n fi:i de compte, ils vou-

draient qu'on recfmnn c.at le scr.-.tin 
La g iiiche t';l dans sa t>arbi et (M laissent patauger P«i«. or-qu'r. 

s'sgit de U'anclier !a que&tiuti, eiiei es écrase avec l'ordre du .ùmr pur et. 

«•pW'r-r-r'i'i'is f i •«''ut L'-i'i -Y-jt '■' .1 V i'..' ii»i> i'BSf» f »T> 

Un fait assez important et qui semble pronostiquer, pour 

l'avenir, de singuliers revirements dans l'esprit de l'Assemblée 

législative, vient de se passer à la dernière séance.Il était ques-

tion de la loi sur l'instruction publique; une portion de l'Assem-

blée, cel'e qui, depuis longtemps, est habituée à voir tout plier 

devant elle, voulait que le projet de loi lui fût directement sou-

mis, et l'autre demandait que le projet fût d'abord renvoyé au 

conseil d'Etat. 
Le scrutin de division a eu lieu sur celle question. Après une 

grande hésitation dans le bureau de l'Assemblée, qui compte 

plusieurs fois les bulletins, M. le président fait connaître que 

l'Assemblée adopte le renvoi au conseil d'Etat par 507 voix, 

conire 505. 
Voici comment la Presse apprécie ce résultat : 

Après une discussion, dans laquelle M. Beugnot est intervenu au nom 
du parti catholique, pour combattre le renvoi ds la loi sur l'en seigne^ 
ment au conseil d'Etat; ce renvoi, vivement arpuyé par MM. Pascal Du-
prat, Lherbelte. Cavaignac et Barthélémy Saint-Hilaire, au nom du res-
pect de la Constitutif n, a été prononcé à quatre voix de majorité. 

, Ge vote équivaut à l'enterrement de la loi de M. de Falloux. 
Ainsi, cette majorité, dont tous les journaux de la rue de Poitiers cé-

lèbrent' e'- corc lis matin l'indissoluble union, vient de se diviser sur la 
question la plus vitale, sur la question que 51. de Mpntalembert'orfnsidé-
rait comme jla .pieére angulairc de la poliliqeo'de la droite et pour le 

iiatutde laquelle M. Beugrot.adressait aujourd'hui,à' les amis un appe 
f 

/ désespá 

(>n Uidaas la:J?hN»e;.' -x'-' T»» ; 

m UÉBA6TEUR. 

51"?si:'llî , 
reproduisez ^e matin, ff après le Courrier tie la Somme, «que 1« 
Ra«p?i!« détenu à ITb« liens, va èlre incessamment a m ené à-

pion d'\mier.F. ponr y recevoir le? soins ([«e réclame l'éiat de sa-
es ouvriers tsoat.cn ce moment ootures a préparer a ehanibrft 

ivra ha.0:ler.» 
nts MU c*iuipiétementt aux. La santé de mon père a résisté jus-

jour a des i.jueurs dignes a'»n autre s.è«i»e. ei si men père étei 

Vous 
c'rUyftt 
tqV't-î. 
san'e: 

I ((U li «1« 
| • Os f 
i qu'a S,f 



maTade, il ne demanderait d'autre faveur que de recev oir les soins de sa ] 
famille. 

Veuille, etc. 

Benjamin RASPAIL fils, feprésenlant du Peuple 

Toute la presse autrichienne parle de nouveau de la suspen-

sion, des exécutions en Hongrie, de nouveau elle parle de l'am-

nistie ; mais quiconque a étudié les arcanes du système monar-

chique et l'histoire de la maison de Hapsbourg-Lorraine, pour 

qui connaît la bureaucratie autrichienne ainsi que les héros de 

cet Etat, lesbombardeursde Prague, de Vienne, de Léopold et 

de Cracovie, les bourreaux des hommes les plus élevés du mon-

de, — sait à quoi s'en tenir là-dessus. Que peut-on attendre 

de celle dynastie qui depuis des siècles promène la hache, la 

corde, la poudre et le plomb, la trahison et la lâcheté à travers 

toute l'Europe'' L'ancienne Allemagne, l'Espagne, les Pays-Bas, 

la Gallicieetla Hongrie en savent quelque chose; elle règne en-

core cette dynastie infâme et dénaturée, elle règne parce qu'elle 

n'était pas encore assez haïe : mais aujourd'hui le masque jeté, 

elle est jugée et son heure a sonné, insensée, en étouffant les re-

présentants de la vie nouvelle des masses, elle croît étouffer la 

vie elle-même. Vains efforts, car cette besogne dépasse les bor-

nes de la forceliumaine. Etrange amnistie,lorsque le conseil de 

guerre d'Arad publie, en date du 25 octobre, la condamnation 

capitale et la nouvelle de l'exécution de Louis Kasczincki, né 

dans le comitat de Zemplin, coupable de s'être montré l'un des 

plus fermes soutiens de la cause nationale. {Trib. des Peuples.) 

On lit dans la Pairie. : 

Un incident des plus tumultueux a signalé la fin de la séance 
publique de l'Assemblée législative. 

Au moment où M. Baze était à la tribune pour répondre à 

M. le général Cavaignac, une apostrophe contre le parti mo-

déré est. dit-on, partie d'une tribune qu'on a cru être celle des 

rédacteurs en chef des journaux. 

Les membres de ce côté de l'Assemblée ont désigné la tribune 

et demandé qu'elle fût évacuée. 

M. le président a fait droit à cette demande..Le chef des 

huissiers s'y est rendu, et a fait sortir tous les rédacteurs eu. 

chef. , _ ,,
(
 , , . 'I , ' /" * "* 

La séance a été reprise au milieu d'une bruyante agitation. 

M. Baze a pu parler, et après lui M- le ministre de l'instruc-

tion publique et M. Barthélemi Saint-Hiiaire. 

Une protestation se signe en ce moment. 

En voici le texte : 

« Un incident inouï a signalé la fin de la séance d'aujour-

d'hui. Vers cinq heures, au moment où M. Baze venait de 

' prendre la parole , une de ces rumeurs comme il s'en produit 

chaque jour dans toutes les tribunes est partie de celle des ré-

dacteurs en chef. Immédiatement et sans aucun avertissement 

préalable , M. le président Dupiu a ordonné , au chef des huis-

siers de faire évacuer cette tribune. 

« MM. les rédacteurs se sont tous retirés. 

« Devant cette mesure inqualifiable , et dont il n'existe au_-
cun jTTSÍÍSuSni, fc» presse^Jûs'einent blessée, croît devoir pro-
tester dans l'intérêt de sa dignité et de ses droits. 

• «-('Ont sïgnê tous les rédacteurs présents. ) » 

CoîaMnemi' \ii l'ottwrâei*. 

Kows lisons les lignes suivantes dans un rapport de M. Blan-

qui sur la situation dés classes ouvrières : 

« Nous avons vu des centaines de pauvres femmes qui ne 

pouvaient-pas gagner plus de 25 centimes en travaillant 15 
heures par jour a faire de la dentelle. » 

Travailler 15 heures- pour gagner 5 sdtis !"Pàuvfe 'mère , 
aiourris. tes enfants '. - y 

L'auteur du rapport , parlant dés"
1
filateUrs'■ dùífìlíi-coudée

r
, 

dit qu'ils sont dans la plus-grande misère et que plusieurs se 

contenteraient de l'augmentation d'un ou de deux centimes ; 
puis M. Blanqui .ajoute ; . 

« Ce centime supplémentaire , c'est quelquefois la vie ou la 

mort d'un enfant, c'est la possibilité d'à chelcr une paire de 
sabots ou un peu de bois de chauffage.' 

« Voici, dit M. Blanqui , le budget d'un de ces braves gens 
tel qu'il l'a rédigé lui-même dans une année ïicureûse-. ' 

._•«. Je suis chevilleur \ je gagne 2 francs par jour. Ma femme 

est dentellière et gagne 10 à 15 centimes par |our.,J'ai ..quàtfe 

enfants ; l'aînée a dix ans , elle va en classe cÌYe'í les gcèùri de-

" la Présentation. Les plus jeunes sont à la salle d'asile. Ou mange 

'2!i kilogrammes de pain bis par semaine à 22 c. Ii2 par 

Miogi .
 ;

 . ' ^ ; ^Sù- -, 
«- La viande est trop chère, nous n'en mangeons que 

,, des débris" trois fois par-semaine, à 25 centimes, 

«. Tlji'y a rme moi qui mange du beurre à raison dé 
250 grammes par semaine, , ... 

« Ma femme et mes enfants mangent de la:
mélSssVou 

des fruits avec du pain , . 

« Nous consommons des pommes dejeri'eet^esyi^ 

TÌCOtS, -- „ ., . ,ì .'vjí'f 

« -Dudait, une demi-pinte parjoai-, ' > - ■" - ..* > t$i |
t
f gg 

/. Le loyer d'unecave■ «trois mètres au-dessous du sol, par 

M»ïâœé.
 f

- , ... ... . , . . . 1.50 

« Du charbon, cene consommation est un peu forte 

parce qu'il'faut sécher le linge au feu, ' 1 55 
« Savon et éclairage, p fQ 

 i 

« Total pour la semaine, 12 85 
« Nous recevons-.au bureau des secours trois kilogrammes

1 

« de pain bis tous les quinze jours. Ma fille aînée reçoit aussi 

;
 <t souvent;,' soit im mouchoir, soit une chemise; les trois petites 

.-■<* reçoivent à la salle d'asile, tous les ans à la Noël, une robe 

, " T
d
f molleton , une chemise, quelquefois des bas! Malgré cette 

« favaur-et maigre notre; travail, ajoute ee bravê ouwierV noua 
á -vivons>en mendiant, et-la-loi le défend. » - • 

1
 « Telles sont- lès doléances de l'Un 'des soldats dë ce corps 

40 

75 

58 

80 

pet connu des fikiers, qui compte 'ant d'armes diftercnles , et] 

celte histoire est celle de ses beaux jours ! ! J'aurais pu faire aussi 

d'après nature , l'histoire de tous les autres . et démontrer a 

quel point tant d'hommes laborieux, vivent d'une vie précaire 

même dans ies temps de calme et d'occupation. En étudiant 

avec attention ces exposés fidèles , on devinerait aisément a 

quelles rudes épreuves les iiltiers doivent être condamnés aux 

époques de chômage : nous les retrouverons bientôt dans ces 

moments. » 

Voici un fait qui mérite d'être livré à l'indignation publique. 

Le général Hayuau a fait pendre, à Peslh , M. d'Avrincourt, 

l'un des aides-de-camp deDembinski. M. d'Avrincourt était 

français. Il a même déclaré qu'ayant été autorisé par son gouver-

nement , en mai 18<Ì8 , à servir à l'Etranger, il n'avait pus perdu sa 

nationalité , et il a demandé qu'il lui fût permis d'écrire au re-

présentant de la France à Vienne. Le général Haynau, loin 

d'accéder à cette demande , a ordonné que M. d'Avrincourt. 

fût pendu dans les vingt-quatre heures. 

(Correspondûnce particulière de la DÉMOCRATIE.) 

Paris, !■) novembre 184-9. 

— On riait beaucoup hier dans la salle des conférences et dans les 

salons politiques d'une mystification dont a été dupe M. Molé. A la suite 

de la fameuse séance de la réunion du conseil d'état dans laquelle M. 

Vez'm l'avait sommé, au nom de la majorité, de prendre le pouvoir et 

de former nn ministère. M. Molé crut devoir faire uns démarche, auprès 

du président. Poussé par ses amis il se rendit à 1 Epysqe muni d'une liste 

ministérielle. Le président lui ht dire qu'il le recevrait le lendemain a 

einq-heures. Qr, lelëndemain à celte heure, M. Dupin lisait le fameux 

message annonçant la .constitution d'un nouveau ministère. Ceux qui, 

dans ce moment on vu-la figure de M. Molé. assurent qu'elle était à 
peindre. 

Au reste, il paraît que notre personnage n'a pas pris la chose de bonne 
part, car voici ce que- dit VEvénement : 

« On assure que hier, dans une réunion composée d'une fraction im-

portante de l'ancienne majorité, il acte proposé de mettre en accusation 

le président de la République, et de demander une discontinuation im-

médiate de poursuites contre les accusés du 13 juin. On attribuait cette 

double proposition à un des représentants qui, tout récemment, avait 

mis un ancien ministre de Louis-i'hilippe en demeure de déclarer s'il 

^acceptait ou refusait ie ministère des mains de la majorité. » 

.— Oh parle d'un grand mouvement dans l'administration. L'Elysée 

veut placer tous les dévouements bonapartistes qui depuis un an, font 

queue à ses portes, demandantla récompense de leurs services de Stras-
bourg et de Boulogne. 

— On nous affirmait.cé matin que M. Baroche, dont la démission est 

dit-on donnée,-a résigné ses fonctions de procureur-général, moins par 

une préoccupation -politique que parce que . la simarre de garde-des-

sceauxlùi avait été promise, pour le cas où M. Odilon ííarrot aurait quitté 

- le ministère. M. Baroche n'est peut-être pas fâché de l'occasion qui lui 

est offerte de s'épargner un.échec devant la haute cour. M. Baroche est, 

d'ailleurs, atteint de la maladie de MM. Falloux et Barrot. C'est le signe 
d'une très-prochaine retraite. 

— Les habitués de l'Elysée'disent, cn'parlant du ministère actuel, que 

■"c'est encore un essai que Se président a voulu faire avec, les hommes de 

la majorité; que des projets de lois importants s'élaborent dans les bu-

reaux de la présidence; qu'ils seront proposé* aux ministres, et que si 
ces derniers refusent de s'en faire hardiment les champions, alors M. 

Louis/Bonaparte, sera fixé.sur toutes les nuances de la droite, et il rompra 
en visière avec elle en faisant la nation entière juge de ses intentions et 
des obstacles qu'elles ont rencontrés. 

A ce compte, nous n'en avons pas pour longtemps du nouveau cabinet. 

ISoiwrse e3e Paris ilu. 9 jaoveîîiïïîa'e.-

Les, fonds publics étaient très offerts au éébv.t de la Bourse. On es-

comptait, il est vrai 29 000 fr. de. rente à 50 0 : niais comme les escomp-

tes des jours derniers, quoique très considérables, n'avaient produit 

aucun effet sur la rente, on supposait que ' les; cours allaient éprouver 

une nouvelle baisse. Cependant le 5 otO , après avoir faibli pendant les 

K
g^SH#res.minutes de 87 93 à 87 85, s'est- -relevé lentement, mais sans 

réaction à 88 20. Les offres étaient très rares au comptant. On paraissait 

croire que le retour'du pape à Rome allait faire remonter les fonds fran-

Il est difficile du reste de voiruneBeur.se plus nulle d'affa res que 

celle d'aujourd'hui : c'est a peine si les,cours ont varié de 63 pendant 
pHts d'utié îieùre". ■ -

-.Leç éventualités qui avaient été offertes en baisse depuis deux jours, 

reprenaient faveur aujourd'hui. Les Avignon à 13 fr. et les Bordeaux a 

; - Les chemins de fer étaienî assez bien tonus et inclinaient, à la hausse, à 
l'exception du Bordeaux qui étaient, encore en baisse à 292 50. 

Avant la Bourse, le 3 tyO était à 87 90.' 

'. Après la Bonne, à 't heures, on faisait 88 23. 'è 

- Amm 
Présidence du citoyen Duri.v. 

'■■yi'SV':.l'".- • '- Sèanie-^dû ; ̂ -Çn0$rtbre^iSfy. 

' Là séaiicà's'ouvre par ìiií scrutin sur la commission d'enquête mari Unis. 

A trois heures-te 'cHeyea-R-erdrel est à la tribune. U tient dans ses mains 
un journal-. • • 

:
 Le citoyen KiinnnEî.- Je demande la permission. d'élever un incident 

au sujet du scrutin d'hier. Parmi tes absents par congés, au Moniteur 
sontindiqués les citoyens Baune, Chaufiour et Versigny. 

:»..>JPÌ^á.gauch,e.: Hs-sont appelésà Versatiles comme témoins. 

. . Le.citoyen KJERDREL. S'ils soatabsents,.iis nepeusent-pas voler. Je ne 
. demande.pas',qu'on.renversa le scrutin d'hier (oh! oh !) mais enfin, i! y 

adjautr.es absents qui ont voté. Le.citayen Rémusal était absent; il est 
porte comme ayant voté pour. 

• Le citoyen ABATUCCI. J'ai déposé.le bulletin du citoyenRémusat au 
, ixù du jn^n jxeliMìe çhaflse.pçûtt ̂ 'ïoteilnHîii)v-. • -

ÌiLe citoyen-.KERWIEL. M. Hennessy est' a^s.e«ï-,
:
 il est porté comme 

; ayant «ot-é j il^jL^est de mé nie de Mí Aug -
;
 Uicaud-. ■ -.v- "• -

...„ Une voix, ii y a-des erreurs en tous sens.. 

Le citoyen KEtinhEL^ Os dit que M. Cavaignac a voté pour le renvoi 

et il est porté cpm.mçjbjciît.. il règne donc tout au moins de í'mílrtf-
tude sur le votej. \ ' ' 

V9il
 à gauche. F^M.'Bourboussoń/'qur était absent et qui est porté 

votant contre! ,-^Et H.Bixiix... 

Le, citoyen Kïïî.mr.HL. Rappelez-vous que l'an passé la Constituante 

annula un scrutin d?.ns les circonstances semblables, celui qui réduisait 
le chhTre-de l'infanterie de rnafime. 

Vbix"à -gaTîche. A'ous n'avez pas annulé le scrutin sur la proposition 

Râteau. «" jb ^i ''«**' >■ - , , '! „^-
■ L'orále

(
ur insiste pour l'annulation du scrutin d'hier. 

lAciWyefi dte lâes'ïnay affirme, que^oé nom et celui de quelques-uns 
de ses collègucS.quumt y(ité'p.our ont été omis par le Moniteur. 

Le citoyen CHÀRAM.VIXK. 11 n'y a pas de précédent plus dangereux que 
celui quyn vous propose d'introduire^en çe moment.

v
fl faut avant tout 

que l
v
Assembtee rêspectéles décisions'dc son bureau. 

Veus voulez recommencer 1ê voie, âdtnettez-vous à voter seulement 
ceux qui ont voté hier ; exclarez-Vous du vote d'aujourd'hui c^us qui 
hier étateat absents. 

Le citoyen BAZE. Il su "il déposa* la question pour .a réso-)dre. I Î 

résultat proclamé est erroné-; on pevt toujours revenir sur des erreurs 

constatées. On dit que vous ce pouve:-; pas reconstituer aujourd'hui les 

éléments du vote d'hier. Mais í'ij ỳ a eu'erreur hier, le voie est nul et 
doit être recommescé aujourd'hui.1 

On a fait votcr
r

, bjer ie citoyen .Laclaudure qui n'était pas présent. 
(Bcuyantes récHmaiinns à sauc'ue.) 

I.e citoyen Laclaudure atteste qu'il était prèsent-et qu'il a voté. 

Voix nombreuses. Assez, assez, : *\M'*lx$Wfes 
Le citoyen V. LKI-BANC : On propose de rectifier Je-vote, sinon de le 

recommencer. Si vous ne présumez;pas une'': raude', vous ne pouvez an-

nuler Je scrutin, si vous présumez la fraude, dites-où elle est. j 

Les cit. Dahirel et. Lamarque sont à la tribune. 

Le cit. Lamarque cherche à établir par des chiffres qu'en tenant 

Genipie de toutes les erreurs signalées, la majorité reste toujours au 
parti du renvoi. 

ll signaielesc.it. Bixio et*riífeutì,^ptìrtó»JíoinmerabseiitS-,.-«t--SW ont 
voté pour. 

Le cit. Dahirel demande le, renvoi aftteïKî^w^i.s«i.-«KÇ«-.^a 
Des voix nombreuses demandent' l'ordre in jour. 
L'ordre du jour a la priorité. 

L'ordre du jour est adopté a une évidente majorité. 

A quatre heures et quart lâ'séance est reprise': 

L'ordre du jour appeils la discussion du projet de io.î relatif au che-
min de fer de Marseille à Avignon. 

Il s'agit de la garantie par le trésor à un emprunt à contracter par la 

compagnie du chemin de fer de Marseille à Avignon. 

Le cit. de Mouchy propose d'étendre à 99 ans la durée de la
 ;

con-
cession. 

Le cit.,Alexandre Martin cembat le projet du gouvernement. (U est 4 
heures-et demie.) 

P. S. Il n'y a aucun doute sur l'adoption de ce projet. 

CoîtrrSea* de Versailles. 

On a entendu aujourd'hui, à la haute cour de Versailles,- le 

réquisitoire dé l'avocat général de Rover. Nous n'avons rien à 

dire de ce résumé terne et incolore de faits incohérents ou niai 

établis. Nous avons remarqué seulement la sollicitude avec fa-

quelle l'avocat généra! a cité le texte de la déclaration de nos 

amis de Londres que la Tribune des Peuples & seule publiée 

exactement. Nous ne nous repentons pas d'avoir fourni un ar-

gument au ministère public dans cette circonstance, car cela 

nous a donné l'occasion de. démentir le proverbe malthusieà : 

on ne prête qu'aux riches. Nous avons donc prêté quélque chose à 

M. l'avocat général, dont le réquisitoire ne nous a pas semblé 

plus riche pour cela. Encore la défense se chargera-t-eile sans 

doute de faire bonne justice d'une, inlerprétation qu'il ne nous 

appartient pas de qualifier, vu la loi de 1822, dont nous.-avons 

expérimenté la douceur. 

PI» M ¥MRSAILLES. : 
Nous arrivons h temps pour mettre au courant dè ce grand 

drame judiciaire et politique les ouvriers démocrates de Lyon. 

En effet, si toutes les dépositions à charge et à décharge sont 

épuisées, il reste à entendre les réquisitoires èt la défense. 

La reproduction-lidèle et complète de ces dernières, et l'ana-

lyse des paroles du ministère public, suffiront donc à mettre 

nos lecteurs complètement au fait.
 á

 . _ j. 

Nous ne donnons aujourd'hui que la seconde partie du ré-

quisitoire de M. de Royer, arrivée par le courrier de cette nuit, 

la première partie ayant déjà paru dans les journaux de Paris 

parvenus hier soir à Lyon. 

Audience du 9 novembre iS'id. 
A onze heures, l'audience est ouvérle. 

Le cit. PRÉSIDENT. La parole est à M. l'avocat-fén'ëra!. . ! 

Le cit. ROVER. Messieurs les hauts jurés, nous avons à vous
:
 faire au-

jourd'hui le résumé des charges individuelles qai pèsent sur ies memâres 

du comité démocratique socialiste et sur Jes membres du Comité de la 

'pfè's'e; .'•* «fï^P»-.'^*»!*'-^-'^' v;,)*:.'-!' •'" ''iy'r-
Vous comprenez que le Comité démocratique soc/aliste, ou plutôt la 

commission des vingt-cinq, qui en est la dernière émanation, se trouve 

représenté ici par les actes que nous avons démontré avoir été le premier 

signai du complot et de l'attentat, par ces actes qui conviaient les repré-

sentants delà Montagne a la part qu'ils ont prise à la journée du 11juin. 

Le complot et l'attentat sont là, le procès est là. dans des actes que Vous* 

avec connus et appréciés : l'on ne peut ni les dénaturer, ni les contester. 

M. l'avocat général rappelle les .proclamations datées du Al juin ; ii 
commente la lettre de Songéars à Rodé ; puis, arrivant aux charges in-

dividuelles, il expose qu'à l'égard de Chipron, la tâché de Chipron est 

singulièrement simplifiée par les aveux de cet accusé, qui nié seulement, • 

parmi ies charges qui lui sont reprochées, sa -présence à la réunion de 

la Démocratie Pacifique. ■' . • » 
Il présente ensuite André comme ayant fait partie du conseil central, 

du comité socialiste, dè la commission des vingt-cinq, comme étant l'un 

des esprits les plas actifs, les plus intelligents, les plus organisateurs du 
parti socialiste. 11 continue en ces termes : 

L'accusé André, avocat à la cour d'appel, ayant quelque habitude des 

débats judiciaires, nous presse de questions pour que nous produisions 

contre lui des preuves matérielles; mais ce n'est pas. toujours parce que 

ces preuves manqueront qu'il faudra que le ministère public immole ici 

les aevoirs4tii<6ifB|ntimpoisési-Mtái# -«si:»?'-
Si Vous hésitez sur ia culpabilité d'un de ces hommes, acquîlWz-le, 

mais je n'ai pas besoin de vous recommander d'interroger d'abord pro-

fondément votre conscience., d'avoir constamment présent à l'esprit que 

tel homme qui rougirait dans tout autre situation du moindre menson-

ge, quand il s'agit tout à la fois d'un Intérêt personnel et d'un intérêt de 

parti qu'il espère faire triompher, cet homme n^hésite plus. Nouâ n'a-

vons pas d'application à faire, mais nous vous rappellerons qu'ici même 

on a nié des faits dont personne ne pouvait plus douter d'après les témoi-
gnages recueillis. — ■ 

M. l'avocat-gènéral s'attache ici à démontrer l'emploi du temps d'An-

dré dn 11 au 43 juin, et persiste à le présenter comme un homme fort 

intelligent et très actif,
 u

,»;
v

 v-i) • îpèl&tà'*ït*À 
Arrivant à Dufélix, membre de la commission des vingt-cinq, il rap-

pelle principalement les charges que font peser sur lui là déposition au 
lieutenant Hemmerlé. 

Passant à l'accusé Lebon . il invoque contre lui la déposition du té-

moin Grégoire, qui déclare l'avoir vu aux Arts-et-Métiers. 

' Il rappelle ensuite la situation de Maillard comme organisateur de la 

réunion du manège Pellier, en apparence au nom de la 5- légion, mais 

en réalité au nom du comité démocratique socialiste dont il faisait par-

tie; enfin, il insiste sur la participation de M. Baune, ; membre dé hycem 

mission des 25, à l'adresse émanée de cette commission, à la réunion, de 

la rue Coq-Héron, èt à celle delà rué du Hasard. ' 

M, de Royer arrive ensuite aux accusés du comité de la presse. De la 

présence dé M. Langlois. aux réunions du.ll et du l'J .'-juin, de la publica-

tion de l'appel aux armés dans le journal le Peuple,- et de la compositíon 
dans les ateliers de ce journal du placard apposé aui ; environs du Conser-

vatoire, il tire cette conséquence que M. Langlois a été l'un de3 agents 

les plus actifs du complot. Quant à Allyrë-Bareau,' il rappelle une lettre 
écrite par lui à Epernay, dont il ne reste pjus de tf aces matérielle, mais 

seulement quelques souvenirs reproduits par dest émoisnages. 



1 

Utaáuotf d'à lm iń-.tra: >i«%po. .sait M :
?
a\"«cr ;*oéraJ, lorsque íe^ 

rédacteurs principaux de In iJémuo atic Pacifique étaient MM. Considé-
rant et Cantagrel, nous semble être un affaiblissement pour l'accusation, 
et nous croirions manquer à nn devoir éfi ne soum ettant pas cette atté-
nuation à la sagesse de MM. les jurés. 

M. l'avocat-géneral. passant alors à l'accusé Paya, donne lecture des 

articles publiés dans sa wrespandance les 19,11 etl2f juin, s'applique à 
prouver que Pava en est l'auloi^ít' en conclut sa participation au com-
plot. 

L audience est suspendue 

entant du peuple, arrive à 

Sit". il a sollicité de fAs^em-

%v offrir à ses concitoyens 

e , le secours de sa parole 

— Le citoyen Morellet, re 

J.yoii lundi prochain, 12 du co?| 

Ijiiée un congé qui lui permet de 

traduits devant les conseils de gutlto 

et de son talent. .. . * ' 
Le citoyen Gent, ex-eonsiituant, et le citoyen Barthélémy,, 

avocat du barreau de Paris, sont "^arrivés aussi pour se mettre 

au service des détenus politiques.** 

Si nous sommes bien informés, ■ l'affaire, dite du complot se 

Jugera à partir du26 courant. 

—Nos concitoyens avaient encore quelques inquiétudes au su-

jet d'arrestations nombreuses opérées hier et avant-hier dans 

ies communes d'Oullins et de St-Didier. On craignait une recru-

descence dans les rigueurs de l'état de siège, et l'on supposait 

que ces razzias (52 arrestations à St-Didier, et 26 à Oullins), 

se rattachaient à la politique. 

Il n'en est rien heureusement, et il résulte des renseigne-

ments que nous avons pris que'Jes individus arrêtés ne l'ont été 

que sous préventions de vagabondage ou de mendicité. 

— C'est aujourd'hui qu'à lieu, à Lyon, la rentrée solennelle 

du bareau. 

Après une messe solennelle qui sera dite à St-Jean, toute la 

magistrature se rendra dans la salle des Pas-Perdus du Palais 

■ de Justice, où seront prononcés plusieurs discours. 

— Le cadavre d'une femme inconnue, qui paraît âgée d'en-

viron 60 ans, a été trouvé ce matin flottant sur lç Rhône, en 

face de l'Abattoir. 

— Hier, sur les midi, un bateau à laver, placé sur la Saône, 

en aval et près du pont de la Feuillée, rive droite, s'est subite-

ment enfoncé sous les eaux. Cet accident n'est dû qu'à la vétusté 

de ce bateau; depuis longtemps le sieur Durieu, son proprié-

taire, négligeait d'y faire aucune réparation. Heureusement 

personne n'a été victime de celle incurie, 

— Les vols de cave continuent dans l'arrondissement du 

Jardin-des-Plantes. Pendant la nuit du 7 au 8 de ce mois, six 

portes ont été fracturées dans les caves de la maison Lombard,, 

rue des Chartreux, 15. Malgré toutes les recherches possibles 

aucun indice encore n'est venu mettre sur la trace des voleurs. 

— Sur le quai de la Charité, pendant la journée d'hier, un 

ouvrier maçon , occupé à remuer une pierre de taille, ayant 

faial assuré le rouleau qui devait la supporter, a eu la jambe 

gauche horriblement broyée par cette pierre qui a reculé, l'a 

renversé et lui a passé dessus. 

- —Le cirque Souiller continue d'attirer la foule. Hier , ont 

eu lieu les débuts de Mlle Marie, qui a fait les délices de la so-

ciété. Mlle Marie annonce les plus heureuses dispositions , et 

elle a été fort applaudie. 

La troupe (oui entière a rivalisé de zèle et mérite de plus en 

plus l'enthousiasme du public lyonnais. 

— La personne qui aurait perdu un portefeuille en 

maroquin vert (forme dite serviette) est priée de.se présenter 

au commissariat du bureau central pour en faire la réclama-

tion. . •■. wwjc«iffjfl£
4
' i'fifif ' ''ýHii- ss fffft^«'ns<fëi 

Ce portefeuille contient diverses pièces authentiques, en-

tre autres un passe-port pour la destination d'Alger (Afrique) 

et une foule d'autres titres de commerce. 

On nous écrit de la Bresse .-

.La campagne agricole a été bonne dans nos contrées; les 

blés noirs ont beaucoup rendu, le maïs a donné une récolte pas-

sable, et le froment a surpassé l'attente des cultivateurs. Quant 

aux pommes de terre , il y en a eu peu et encore la maladie les 

. attaque presque partout, mais en revanche la récolte en raves a 

. été magnifique. , yrir' 'éto'fà?" "ity'w'jtfw'-'' r*Jk.rWl 
Les premières semailles n'ont pas réussi par suite de Sa pluie 

' - qui est survenue, mais les secondes se sont faites par ie plus 

beau temps du monde. 

Spectacles du i® H'ovembre IMS, 

GRAND-THÉATRE. — Relâche. 

CńLESTINS. — Le Chevalier d'Harmental, G h. 

GALERIE DE L'ARGUE. — Tableaux plastiques et mimiques. 

JARDIN-D'HIVER. — Relâche. 

COLISÉE. — Relâche. 

DEUXIÈME CONSEIL DE GUERRE 

Présidence du colonel ULRICH. 

1 

Affairé de l'Ecole vétérinaire et du Comité révolutionnaire 
— Complot. — Attentat. 

Cette affaire, une des plus importantes qu'aient eu à juger les conseils 
de guerre de notre ville, avait attiré, dès le premier jour,' une foule con-

sidérable. L'étroite enceinte réservée au public regorgeait d'auditeurs, 
dont le trop plein refluait sur les escaliers et jusque sur la place du Petit-
Collège. 

Lundi, à midi et demi, le conseil est entré en séance. 
Le capitaine Otton siège comme ministère public. 

M" Vachon, Vidalin, Parelles, Duchamp, Pezzani, Sigaud, Pourchet, 
avocats, et le citoyen j^aipier^ruJlhomme. sont au banc de la défense. 

Les accusés sont introduits. Ce sont les citoyens Montlezun, 19 ans-
Belalande, 19 ans; Gourbeyre, 21 ans; Javel, 20 ans; Mercy, 'Hans-

Martin, 20 ans; Faynaud, 18 ans, élèves de l'Ecole vétérinaire : Uepassio' 
43 ans, boulanger; Grestin, 21 ans, tisseur; Vallier, 28 ans, tisseurfeon? 

seiller général; "Louis Devaux, 40 ans, cheflTaTelier; Corond, 45 ans 

tisseur Jean Devairr.Sff ans .tìáseU" BergèroIPt
 T

> ans c .'tfde'iailet ; 
Joubert. 15 ans, tisseiir. 

Le 14 au soir, au moment où fs fausse dépêche .îél «graphique répan-

daitl'agitation la plus vive dans là populatìon.lyoniftiià ?> l'élève Montle-
zun fat accosté en renlrantàl'Eeolepar le sous-directeu. r, lesieurFurtin. 
Montlezun lui annonça que la Montagne venait dose eoi istiîuer en Con-
vention et qu'un mouvement en sa faveur venait d'avo, ir lieu à Paris. 
Pendant qu'il racontait cette nouvelle, ils aperçurent déby mciiant sur le 
quai une foule assez nombreti-e. Moatfezun s'écria que c'è tait le peuple 
qui venait chercher les élèves. Effectivement le rassemblem. ont se dirigea 
VCTSl'Ecole Vétérinaire en demandant à grands cris les élëVv es pour une 
manifestation pacifique. 11 leur lut répondu que les élèves étaient à l'E-
cole pour étudier et non pourfaére dewmanifestations. Mais .l'insistance 
devint telle, que le directeur de l'établissement dut céder et q ue les élè-

ves furent libres de se joindre à la manifenat > i. 'J t iud-.vtdu.. qui pa 
raissait le chef de ce rassemblement, déclara qu'on1 ne vaul ait faire 
qu'une démonstration pacifique et qjje Ie*Mr même les élèves .seraient 
reconduits à l'Ecole. 

La troupe, précédée du drapeau rouge, se mit en marcheversies Ter-
reaux. Là, après avoir essayé vainement de-fraterniser avec les .soldats 
qui occupaient l'Hôtei-de-ViRe, elle se dirigea vers la G'roix-Eousstv Ar-
rivée sur la Grande-Place, la manifestation 3'arrêta. Des discours tarent 
tenus, et après avoir srié : Vive la Mbntayne.' on se sépara. Les élèves-
rejoignirent leur Ecole. Des individus leur dirent en les quittant qu'il* 
iraient les chercher le lendemain. Il était minuit; passé lorsque les élèves 
rentrèrent à l'Ecole Vétérinaire. 

Pendant la ńsuit, des dispositions fnrert prisen-pour résister à eeix quf 
avaient annoncé-devoir venir le lendemain. Un poste fut placé à l'Ecole. 

Le lendemain, de grand matin...unefooie sur le nombre de laspielie les 
dépositions des témoins varient de huit cents à deux mille, .se présenta 
devant l'Ecole Vétérinaire et demanda qu'on laissât les élèves se joindre 
à i"5Sé; On refusa. Alors commença la scène de l'envahissement dte-PEcole 
et dit désarmement du poste. Ce'îte scène, l'affaire dn 17

e
 léger,, précé-

demment-jugée par le conseil, la déjà fait connaître. Le désaï-rme-
ment opéré, ia feule, recrutée des élèves ;?e l'Ecoiè et d'une partie des 
militaires, se dirigea sur la Groix-Kbusse.Eii route,..une certaine quantité 
de vétérinaires et de-soldats parvinrent à s'échapper. 

A laS'roix Rousse, le poste de la maison d'arrêt fut aussi envalmpar la 
foule et les élèves et désarmé. De 1k elle se dirigea san? la mairie, dont elle 
désarma le poste et dans laquelle eHe s'infiroduisit.. Un comité provisoire 
fut immédiatement instituépour centraliser le mouvement et diriger ia 
résistance; 11 s'installa à la. mairie et fut composé-dièdix membres.. Des 
élèves de l'Ecole en firent partie. Une procamation fut rédigée et signée 
par le comité. Cinq membres allèrent-la lire sur ia place et dans \ts> raes 
de la Croix-Rousse. Lorsque l'instruction de cette »É»re fut commen:- ré, 
on chercha longtemps cette pièce importante sans parvenir à la trouver. 
Des élèves signataires de cette proclamation offrirent spontanément de-i a 
remettre entre les mains des juges-instructeurs, lis indiquèrent ■ fendrait 
où elle se trouvait. Elle avait été mise dans des cartons de la mairie de la 
Croix-Rousse, où, j «qu'alors, elle avait échappéjà toute espèee de recher-
ches. 

Un fait nous a frappés à l'audition rapide -e cette ieeture ; c'éstlo-nem-
bre considérable d'tiiconww.i qui se 3ont treavés en, tête dé la-manifes-
tation. 

Ainsi, l'orateur das groupes Boctusàfiès du 14, inconnu. 
L'orateur de l'école, inconnu* 
Le distributeur de cartouches, inemnu. 
Le clairon qui sonna la charge à laCroix-Bousse,. ùwonnu. 

Un autre fait asse* remarquable aussi en ce qu'il présente une analogie 
avec la manifestation parisienne, c'est-que M; Galesne, comme M. Gfran-
garnier, a attendu le 14 au soir que la manifestation qui, des Terreaux 
se dirigea sur la Croix-Rousse, fût eagagée i moitié dans lai rue RUtna-
rin, pour la couper - et faire razzia des derniers rangs. 

Lecture faite de l'acte d'accusation et des dépositions des témoins, le 
conseil, après avoir entendu, aussi la lecturede l'interrogatoire des accu-
sés, lève latSéàffce à>5 heures. Il résulte de ces interrogatoires que tous 
les prévenus jirétendent, les uns, n'avoir suivi la manifestation-qu'en 
curieux, les autres,.n'avoir cédé qu ala menace et a riniiiuidationi. Quel-
ques-uns opposent des alibis que les débats devront établir. 

Mardi, à midi, la deuxième audience s ut ouverte par l'interzogation 
des accus -s. 

MoRtlezun déelare avoir su, par des ouvriers îiuvant avec-lui dans un 
café de Vaisej qu'une dépêche se lisait sur les Terreaux., annonçant la 
déchéance du président. Il'reconnaît avoir crié vive la Montagne eWa Ré-
publique démocratique, mais il n'a point ajouté l'adjectif social. Son rôle 
s'est borné à celui d'un narrateur et d'un curieux . 

Jean Devaux, ex-tambour au chantier de Miribel, était à Courzieux le 
14, èt n'est arrivé à Lyon que le 15 à 6 heures, il n'a donc pas- pu bat-
tre .le rappel à la Croix-Rïmsse à 4 heures du matin. 

Vallier, établit un alibi par soaidépartpour l i oonseii'général. 11 n'est 
ni président du club Jandard, ni seetioanaire des Droits de l'Homme. Il 
fait remarquer que ce n'est que sur des ouï-dire que son seál accusa-
teur, le commissaire de police, déclare qu'il a fait partie de la manifes-

'jPh* .if f^¥gfi|. \^Hif*ÌAlÚn^ù ..ỳWíM-i 
Emmanuel Devaux avoue avoir suivi en curieux la colonsc jusqu'au 

pont de-Serin, où il s'estarrêté; ildéciare pouvoir prouver, par témoins, 
qu'il était de retour à la Creix-itousse , une heure avant les insurgés et 
qu'il n"afiait aucune apparition sur I ss barricades. 

Coron, siraple curfeux, donne heure par heure ^'emploi de son temps 
dans la journée du 15. . - , 

Le commissaire dm gouvernement annonça qu'un nouveau fait vient ds 
■lui être révélé à la charge de l'accusé. Il s' Agirait d'aveux faits par l'ac-
cusé dans un cabaret, et d'achats de ploinb opérés par lui avant l'insur-

rection, i iqqiitj ■ 
Coron nie complètement les faits, le commissaire de police Villeneuve-

sera appelé pour éclaircir ce fait. 

Delalande, entraîné par contrainte de l'école à la Croix-Rousse, dé-

clare n'avoir point participé au désarmement du poste de la maison 
d'arrêt, il n'a signé la proclamation du comité révolutionnaire que 
sous le coup de l'intimidation. 

Gourbeyre,même déclaration. Il fait observer qu'il croyait si peu avoir 
commis un acte coupable en signant la proclamation, qu'il en a livre- vo-
lontairement la minute qui, sans lui, fût restée inconnue. 

Javel, comme ses camarades, invoque la contrainte etl'intimidatioii. 
Mercy, même déclaration. 11 fait observer en outre que s'est sur sa 

seule déclaration que l'on sait qu'il, est allé lire la proclamation sur les 
barricades. 

Faynaud, même récit. 

Martin, même récit, il nie avoir participé au désarmement et combat 
la déposition du soldat qui le reconnaît pour avoir été désarmé par lui. 

Joubert, enfant aux joues roses, vient déclarer, d'un ton naïf et d'une 
voix enfantine, qu'il n'a point désarmé de voltigeur: (Rire général auquel 
s'associent les membres du conseil.) 

1! a assité, comme tout gamin, en spectateur h la-manifestation et au 
combat. 

Crestin nie toute participation à l'insurrection, et demandé où sor.t 
les témoins de visu. 

Dépassio déclare n'avoir signé la proclamation que dans la croyance 
qu'elle engageait les combattants à cesser le feu. 11 ne l'a pas lue et n'a 
pris aucune part à l'insurrection. 

Le commissaire du gouvernement donné lecture de la prdclamar'tion ; 
elle est conçue à peu près en ces termes : 

« En présence de Dieu et la main sur la conscience, nous déclarons 
î que le conseil muaicipal a déserté la mairie, et que nous nous y consti-
■ tuons en comité révolutionnaire pour organiser la défense légal?, contre 

l'attaque illégale et sans sommation dont la" Croix-Rousse est victime. » 

(Suivent 10 signatures.) 

On passe à l'audition des témoins à chargé. 

Le commissaire Villeneuve déclaré que Coron est la terreur du quar-
tier. Il raconte que Coron, quelques j<Mjrs avantÎinsnrrèO'à»», a acheté 
un sac de plomb. , . ' 

Coron, chez qui ? ^ fe» fai I^I*Vx Juii iwir" -ww»**»" . wìm 
Le témoin : Je l'igaore. 

tt; président : vmain vous mi eve '«verdeur. 

Les témoins Marion, Colombet, Godard, Siegrist déclarent avoir en-
tendu dire que Vincent et Vallier, armés de sabres et de pistolets et 
ceints d'écharpps rouges guidaient la manifestation. 

L'agent de police Villèle reconnaît Devaux pour être le tambour qui a 
battu le rappel. 

L'accusé lui adresse nn mot à voix basse. 

Le témoin. M. le président, l'accusé vient de m'insulter, il m'a traité 
de canaille. 

Le président. Je né souffrirai pas que l'on insulte les témoins. Qu'un 
pareil fait ne se renouvelle pas. 

Le témoin a vu Vincent, J'épée à la îïiain d'abord, puis, distribuant 
des cartouches sur ies barricades. 

Le gendarme Franche! a vu Vincent distribuer des cartouches et don-
ner des conseils aux tireurs. 

Tirez plus bas, leur disait-il, et quand, sur cet avis, les insurgés eu-
rent abattus un soldat, —Voilà un bon coup, s'écria Viment. 

Il ne reconnaît pas Devaux. le tambour. 

M. Lecoq,. directeur de l'Ecole Vétérinaire, dépose queles élèves, en 
suivant les insurgés à la Groix-Rousse, ont Cédé à la contrainte. Excepté 
quatre. les élèves Lhomme, Crouzier, Frouillard et Pascal, fugitifs, qui 
se sont joints volontairement aux insurgés, les autres ont été intimidés. 
On venait les chercher jusque dans leurs chambres. La veille, les élèves 
qui avaient des correspondants ou des parents à Lyon, avaient quitté 
l'Ecole pour se soustraire ans sol licitations des insurgés. On n'avait re-
tenu que ceux qui n'avaient aucune relation à Lyon. En sortant de l'E-

cole les élèves étaiest une soixantaine. La majeure partie parvint à s'é-
vader et rentra dans l'Ecole. 

M. Furtin, surveillant. — Le soir, après la manifestation du 34, tous 
les élèves rentrèrent sans exception, La témoin est allé lui-même dans les 
ehambres faire l'appel nominal. 

M. Vaguener, chef de bureau à la mairie de la Croix-Rousse, est resté 
á son poste pour surveiller les archives, lorsque la mairie fut enva'nie par 
les insurgés. Il constate les dispositions conciliantes dont les élè.-es pa-
raissaient animés. 

Vidil, sergent, commandait le poste de la maison d'arrêt. Il fut ren-
versé dans la lutte et désarmé. 11 reconnaît pour l'avoir désarmé Dcia-
lande, élève de l'Ecole. 

Le fusilier Gouros reconnaît pour l'avoir désarmé l'élève Martin. 
Un autre voltigeur signale comme lui ayant arraché ses armes le jeune 

Joubert. La disproportion d'âge et de taille entre le voltigeur désarmé et 

Joubert, enfant de quinze ans, excite dans l'auditoire une certaine hi-
larité. ■ 

Bourdon, cafetier à-Vaise, déclare que l'élève Montlezun a-passé toute 
la soirée du 14 chez lui. Il n'a pas entendu d'ouvriers raconter la lec-
ture de la dépêche. 

Godard a vu un inconnu guider la manifistation. Un gendarme lui a 
•dit depuis que ce devait être Vincent. IlPa répété. 

On entend encore quelques témoins à charge, dont la déposition insi-
gnifiante ne mérite pas d'être rapportée,, et l'audience est levée à 5 heu-
res pour être reprise le lendemain à 11 heures. 

Le commencement de l'audience de mercredi a été signalé par ua fà-
-cheux incident. 

Le commissaire Villeneuve ayant amené le cabaretier duquel il pré-
-tendait avoir recueilli les propos insurrectionnels attribués à Coron, ce 

mouveau témoin lesaniés devant le conseil,, elle président l'a fait arrêter 
séance tenante, comme prévenu de faux témoignage. 

Cet incident vidé, on passe à l'audition des témoins à décharge. 
Un grand nombre d'élèves de l'Ecole avaient été cités à la requête de 

leurs camarades aecusés, mais après la déposition de quelques-u ns 
d'entre eux, constatant la contrainte qu'ils ont tous subie, la àêfesisè 
renonce à l'audition des autres. 

M. Leroy, professeur à l'Ecole, établit les mêmes faits de eiditrainte et 
d'intimidation. Il déclare aussi, à la décharge de Delalande. que cet ac-
•cusé ressemble à Crouzier, fugitif, et pourrait par là avoir éle.confondu 
avec ce dernier par le soldat Couros. 

Les dépositions fies autres témoins h décharge occupent là tin.fc,. r au-
dience. Toutes établissent les alibis invoqués par les accusés. Mas leur 
insignifiance nous engage à ne pas les reproduire. 

L'audience est levée à 4 heures et demie. 
Celle de jeudi s'ouvre à 11 heures par le réquisitoire du Gommissaiw. 

du gouvernement, le capitaine Otton. 
Mc Vachon, prend ensuite la parole pour la défense générale des élè-

ves. Il établit, avec talent, la thèse de la contrainte et de l'intimidatijon. 
Nous remarquons cependant, avec regret, qu'il fait intervenir la Mon-
tagne et Ledru-Rollin dans sa plaidoierie , et qu'au iieu de se borner à 
défendre ses clients, il dresse un réquisitoire contre les Montagnards et 
les socialistes. 

Mes Vidalin, Pourchet, Pezzani et Sigaud présentent ensuite la- dé-
fense des accusés Vallier, Bergeron, Coron, Devaux. 

L'audience est renvoyée au lendemain pour la plaidoierie des Mes Du-
Ghamp et Parelles, et du eitoyent Charnier, prud'homme; *■» 

Hier vendredi, ces trois défenseurs ont été entendus à 1 ouverture de 
l'audience. 

Le ministère public n'ayant pas répliqué, le conseil est entré en dél-
ibération à une heure, et, à cinq heures, il est rentré en séance pour pro-
noncer le jugement suivant, en l'absence des accusés. 

Les cite-yens Montlezun, Gourbeyre, Javel, Mercy, Martin, Faynaud, 
BepassiOj Crestin, Joubert, Vallier, Em. Devaux, Bergeron et Corond, ac-
cuses présents, sont acquittés. 

Le citoyen Delalande, accusé présent, est condamné' â deux mois de 
prison. 

Le citoyen Jean Devaux, accusé présent, à deux ans de prison. 
Les accusés coniumaces dont les noms suivent sont condamnés- : 
Vincent, Combes, Boursat, Bézenac, Chevallier, Laurent. Fouillade, 

Bahu'it, Lhomme, Pascal et Crouzier, à la déportation. 
Brunet, Berthaud et Moatet, à 20 ans de travaux forcés ; Alqcier, à 10 

ans» et Youf, à 5 ans. 

f\ToaiveM®s ééraiagères. 

ETATS ROMAINS. 

ROME, 2 novembre. — Ce matin a paru l'ordre du jour qui- ùte au gé-
néral Levaillant le commandement des troupes romaines. Cést un ache-
aiinement à la restauration pontificale. 

Le quartier maître du régiment Masi a été arrêté, ce qui a produit une 
vive sensation en raison de ce qu'il était du nombre de ceux qui avaient 
«été amnistiés. Cette arrestation a eu lieu par l'ordre des cardinaux. Mal-
gré toutes défenses contraires, le général Rostolan a permis au père de 
communiquer avec son fils. 

On dit que monsignor Fornàri, nonce à Paris, sera nommé ministre 
des affaires étrangères. 11 paraît qu'on ne veut plus du cardinal Anto-

nelli. v, . ■ t ■ M»à 
Les députations nommées pour aller chercher le pape a Portici par-

tent décidément pour accomplir cette mission. On a cru un momént que 
des dissensions entre le général Rostolan et la eommission'pontificale em-
pêcheraient ce départ, c'était une erreur. Tous les personnages qui s'oc-
cupent du sort des Etats romains ne sont que trop d'aceord pour le mal-

heur du pays. 
NAPLES. 

D'après une correspondance de Naples, le roi Ferdinand est décidé à 
abolir la*Constitution , qui, du reste, n'est plus qu'un vain mot. C'est à 
Gaëte qu'il doit publier son manifeste. Pour qui connaît les faits et gestes 
du Bourbon de Naples, cette nouvelle n'a rien d'étonnant. 

J$é%ÈM*#»í«-rmji 'aakJii*e'4 "■ 
COLOGNE, 5 novembre. — On vient de nous apporter la nouvelle que 

Klapka a été arrêté hier au soir à Dusseldorf. 
n-r-ir-f—nrnr-ri-i ni "ii v ■ • • «j.! nrftifrwrfptitarh» j.eilung.) 

— On écrit de Berlin, 4 novembre :> , . «£g» m 
Une note de l'Autriche, communiquée officiellement au cabinet prus-

sien, contient l'assentiment de l'Autriche à la protestation de la Saie et 
du Hanovre. Elle déclare que l'Autriche partage avec le Hanovre cette 
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opinion qa'il faut, pour modifier la Constitution, l'unanimité des voix de 

tous les confédérés. ' . . 
D'après la Gazette dé Vous, les élections pour la Diète de 1 empire doi-

vent avoir lieu le 20 de ce mois. 

HONGRIE. 

On lit dans la Gazelle de Breslau 
« Parmi les prisonniers récemment arrives à Pesth se trouvent plu-

sieurs anciens députés et l'ancien président du tribunal'de commerce, 

/ lìav Les délations ne cessent de provoquer de nouvelles arrestations 
où là haine personnelle est pour beaucoup.. Ainsi, un aubergiste a été 
arrêté pour avoir été vu avec un couteau à la main le jour de l'assassinat 

du comte Lambert. '•„„'«„c A« 

« A Presbourg. le haut-notaire Sajhert a été condamné a cinq ans de 
retranchement, et le prêtre protestant Balogh à cinq ans de forteresse. 

« Les Saxons de la Transylvanie demandent à être constitues en na-

tionalité séparée des Valaques du même pays. . 
« Les habitants du comitat de Bakska réclament également contre leur 

incorporation dans la Woiwodie serbe. » , 
_ On écrit à la Gazette allemande de L'Ouest, que les opérations di-

plomatiques du général Hauslaub ont amené 2 à 5 mille Hongrois a ac-

cepter l'amnistie autrichienne, et que déjà le 22 ou ie 23 octobre us se 

trouvaient à Orsovva. 
AUTRICHE. 

ViëfaR 2 octobre; — On écrit à la Gazelle de Breslau : 
Avant-hier les cours de l'Académie thérésienne ont été suspendras^ 

•parce que les étudiants se proposaient de répéter entre eux, dans le lo -
cal de l'Académie, un chant funéraire pour la mémoire des victimes <L< JS 

journées de mars. , . , . ■ 
Aujourd'hui, joar des Morts, ce chant a ete exécuté au eimetrere de la 

Schlnelz où s'éievait un tertre immense que des mamsinconnues avaient 
élevé dans la nuit et orné de Heurs. Les dates des 15,14 et 15 mars se 
détachaient du fond blanc du tertre. H y avait au moms20,000 auditeurs; 

aucun désordre ne s'est manifesté. 

TURQUIE. —Les dernières nouvelles qui nous arrivent de Gonstanti-
uople rapportent que les procédés énergiques de l'Angleterre ont en-
hardi la Portes per.-ister dans sa détermination à l'égard des émigrés-
hongrois malgré les manifestations menaçantes delà Rnssie et malgré, 

.ses atteintes contre la Moldo-Valachie. D'après ces mêmes nouvelles, le> 
pacha MuradBem est nommé commandant en chef de l'artillerie turque, 

ci chargé de sa réorganisation. Bien que déjà 400,000 hommes compo-
sent l'armée turque, le gouvernement vient <l'ordonner encore une nou--
velle levée de recrues. L'arrivée de la flotte anglaise à l'entrée des Dar-
danncllesso confirmecependant il n'y a que quelques bateaux qui se: 

soient rendus.au Bosphore. 

cide lui soit Venue, et qu'il ait mis un terme à ses angoisses plus \ 

cruelles que la mort. 

Ce malheu reux, qui appartient à une très honorable famille de 

province, av ait à peine quarante-huit ans. Sa femme, qui est 

sans ressour ce aucune, est iille d'un ancien capitaine. 

.-i "Si 

ON Kg HEUBÏ PAS DE FAIM EN FRANCE ! 

. -Ces malheureuses paroles de M. Dufaure 

tvent dëiheriijes par les faits, dit le Temps. 

lundi, S, jour du terme pour les petits 

.Çupés à Paris par les malheureux, un ancien employé de l'adminis-

tration des hospices de Paris, qui, depuis trois ans, avait été obligé; 

de renoncer à son service à cause des infirmités graves dont il était-

aueitu, S'EST PENDU dans le réduit qu'il occupait avec sa femme, 

fatihoniç; Saiul-Gei'iuain. Ce malheureux employé était tombé de— 

ne sont que trop sou— 

logemenis et réduits oc-

trois ans, on puis trois ans dans ia plus profonde misère.; ilepui 

n'uvailiamais vu, même pendant i'hivcr, dans l'aire de la chemi-

née son réduit, un peu de .fe.» pour réchauffer ses membres en 
jujij'iis j>av ta r.iii.'i et 

'.ayant ,pluS aucun 

û pour se vêtir, ni lin 

4 

tl'OlU 

ressourcé 

HISTOIR E DE 12 MESSES.—11 y a dix ans environ , le citoyen 

Jean Lelii jvre, de Loisey, et sa femme , remirent au curé de leur pa-

roisse un e somme de 308 fr. pour faire célébrera perpétuité , dans 

l'église f le Loisey, douze messes annoncées au prône. Le curé prit 

l'argent, et promit les messes. Depuis ce temps, on a plus entendu 

parler de l'un ili de l'autre. 

Lesi époux Lelièvre , déjà âgés, s'en tinrent là ; mais la femme 

étant décédéedaes le courant du mois dernier, les héritiers voulurent 

éclrdfcir celle affaire, sans pouvoir y parvenir auprès du curé. 

lis demandèrent à l'évéque de Verdun son intermédiaire pour tout 

"arranger. De I'évéque, pas de réponse. 

De guerre lasse, les intéressés résolurent d'aller une dernière fois 

demander des explications au curé lui-même. Ils s'en furent donc 

dernièrement à la cure, au nombre de quatre, la casquette à la main. 

Pour leute réponse, pour tous renseignements, celui qui portait la 

paroleokinl d'être mis à la porte avec un traitement que nous n'o-

sons indiqner. 

Les héritiers Lelièvre sont décidés, à s'adresser aux tribunaux;-

on verra si M. ic curé s'en tirera aussi lestement qu'avec son pied. 

Uw -SUICIDE .KfcJi AMOUR. —Un bien triste événement est venu 

jeter, vendredi soir, lu consternation dans une commune voisine de 

Bordeaux. 

Une jeune fille, Félicic C..., vivant en Quevries avec ses parents , 

s'étaitéprise depuis longtemps d'un jeune homme du voisinage, dont 

ies- assiduités empressées avaient encore encouragé son amour. 

Les parents de la jeune Félicie qui avaient vu avec regret com-

mencer une liaison qu'ils n'étaient pas dans l'intention de réaliser 

plus tard, avaient fait à leur fille de fréquentes remontrances , dont 

celle-ci n'avait tenu aucun compte , el ■qu'elle écoutait toujours avec 

déplaisir. 
'Eftfiri; mercredi soir , il fut convenu entre tes deux jeunes gens 

i -qo'isi) dernier effort serait tenté sur les pareuis de Félicie, pour les 

amener à consentir au mariage. Félicie voulut elle-même en taire 

S'eiwerlure.; mais , prévoyant qu'une scène ne manquerait pas d'é-

clater au sein-de sa famille, et en craignant .pour elle les suites fâ-

cheuses, elle recommanda à sou amant de se lenir aux alentours, de 

•sa maison, aliq qu'il pût la secourir, si feesoin était. 

fil fut fait ainsi, et ce qu'avait prévu la jeune tille arriva, un refus 

■répondit à sa demande. 'Félicie n'y tint plus , elle invectiva violem-

ment ses pareils , leur reprocha leur obstination à vouloir entraver 

son bonheur; eniin, elle déclara que , s'ils ne donnaient sur l'heure 

hiur coiisememènt au mariage, elle irait se noyer. 

f.'effet sniviï de près da menace; la jouise lille sortit précipitam-

awent de la maison, et courut dans la direction du fleuve... Le jeune 

homme, soupçonnant un funeste projet, se lance a sa poursuite. Em-

portée par la isapidité de là course, el peut-être épuisée, Félicie était 

•tombée à quelques pas de la rive , encore-deux secondes et elle, était 

j. suuvée... mais 2ii moment où celui qui la suivait allait l'atteindre , 

dite Se relève et se précipite dans le íleuve. 

Le jeune Jnwnme s'y jeiie aussi, el ia saisit au fend -de l'eau ; mais 

■tfttis ses pBV>|'ts^""l Viiips,ponr la rannurier sur la rive; «lie veut iiiou-

LES ACACIES. — Histoire Naturelle. 

i précieuse pour la médeeiHc 
;' . tribuant partout sous le nom 
i d'Egypte et l'Àcacie du Sèné-

qui renferment plus d'espèces-

gairement sous le nom de fèves 
plantée en haie défend de ses 
et dont les gousses combattent c 

, ne possédant plus rien, ni har-

d'.iiKMine espèce,, le désespoir s'est emparé. 'esl «plongée 

ie lui, et, trop lier pour demander ï'aumâfte, il a préféré la -corde? 
'Sa malheureuse femme a donné, le seul drap qui lui restait pour eai-

neloppêr le corp9 de son iiiforiuiié mari. 

Le jour même de ce dwiilonreux événement, il devait quitter la. 

petite -chambre où s'est accompli le s-uicide, car il avail reçu congé-

par (1.UZSSI.EIÎ. On comprend qu'en présence d'une misère si el-

lk»Y.ab.le, ce malheureux avait voulu en finir .avec la vie; on coin- j 

"prend .qae devaux quitter son logetnent dans da matinée par ^ordre 

d'huissier, et ne sachant où aller eoaeber ie ses>r, la pensée du •sjai-

■i-K et demande à son a muni, de mourir avec elle. 

Deux fais «fie a louché à la rive et deux fois'elle 

'j-obstinément sous l'eau entraînant celui qui veut inutilement la .sauver 

Epuisé d'offerts, le jeune homme se dégage alors avec peine des 

étreintes de ia jeune fille, et parvient à regagner la rive , où i! 

4onibe exténué, iîn ce mocaent, le îlot empertaii le corps inanimé de 
Félicie. 

Le père arrive, il se jette aussitôt dans le fleuve ; mais iorttes ses 

recherches furer.l inutiles, et le malheureux ,père dut se résigner à 

i<eairer chez luinrans avoir ,pu retrouver le cadavre de sa fille. 

Tout le monde connaît cette substanc 
et pour les arts et que le commerce va 
célèbre de gonime arabique, c'est l'Ac; 
gai qui nous fournissent cette substaïcc 

Il est peu de familles, dans la botaSiiq 

utiles que celle-ci. 

C'est l'Acacie à fruits sucrés de St-Douingue qui nous présente comme 
un aliment délicieux, sa pulpe,^' -;ieuse, blanche et sucrée; c'est 
l'Acarie mielleuse des montagnes d racie, qui invite à venir cueillir 
ses fleurs savoureuses ; c'est l'Acac . -andes gousses des pàrties chaudes 
de l'Inde et de l'Amérique, dont1 rameaux s'étendent au loin et por-
tent des fruits d'un mètre de lor, un goût de châtaigne, connus vid-

ât-Ignace; c'est l'Acarie féroce ■qui,, 
mes rameuses les terres.des Chinois, 
x terribles maladies, l'apoplexie et la 

paralysie; c'est l'Acacie pennée avec l'écorce de laquelle on fait de très 
bons câbles. 

Revenons maintenant à celle qui fournit la gomme arabique. 
L'acacie du Sénégal est épineuse, elle croît par petits groupes clair-

semées; c'est un arbre de trente à quarante pieds, à trenc presque dreit, 
et qui se plaît dans les lieux inondés'par les grands fleuves. 

Le commerce de la gomme produite par cet arbre est fait par les-
Maures; ils l'apportent à ces espèces de marchés qu'on désigne en Afrique 
sous le nom d'Escales (échelles). Pour donner une idée de l'activité de 
ce commerce au Sénégal, il suffira de citer comme exemple l'exportation, 
de gomme fait en France en 1827 ; la quantité de gomme exportée s'est 
élevée à 615,504 kil. 

Les pluies qui tombent périodiquement de juin à septembre humec-
tent la terre et développent dans le tissu de la tige et des branches de 
«et arbre précieux son suc gammeux, qui coule tout le reste de l'année-

I en lames de formes variées. Ce suc, est pour les Arabes et les Maures qui 
errent dans l'intérieur de l'Afrique, ce que fut la manne pour les Israé-
lites traversant le désert ; ils le recueillent surtout en décembre et en 
mars, et, malgré la grande consommation qu'ils en font, il leur en reste 
encore assez pour en vendre aux diverses nations de l'Europe une quan-
tité suffisante à leurs besoins. 

Parmi les Acarics, nous devons men'ionner celle qui produit le cachou, 
dont le suc résineux est très employé en médecine et pénètre jusque 
dans le boudoir de nos grandes dames qui'l'emploient pour parfumer 
leur haleine. 

Nous n'oublierons pas non plus l'Acacie pudique, symbole de l'inno-
cence timide, qui, au moindre contact, replie ses feuilles, et que 
Roucher a changé dans son poème des Mois. 

LE CALENDRIER RÉPUBLICAIN. 

Qui ne connaît ces gracieux bénitiers, formés d'une simple coquille 
entre les mains d'un ange agenouillé? Sait-on pourquoi cet ange semble 
toutà la fois adresser au ciel sa prière et démander l'aumône aux pas-
sants? C'est que la double pensée charitable et pieuse qui conduisit le 
crayon de l'artiste s'est révélée dans cette composition; c'est que le; 
produit de ce petit chef-d'œuvre a été consacré à une bonne œuvre, air 
-seuiagement de quelques familles tombées darfs !e malheur? 

Il en est ainsi du Calendrier républicain, qui doit sa forme et sa pu-
blication à une double intention de piété, de charité. Cette forme est 
•celle choisie par le grand libérateur de l'humanité. Premier jalon planté 
sur la route libérale, on ne saurait ie voir avec indifférence au milieu 
des craintes politiques et des misères du moment, quand ce symbole 
consolant est aussi destiné à soulager des familles tombées dans le • 
malheur ! 

Qui n'aurait foi dans l'avenir en voyant nos calendes républicaines -
marquées sur ce signe d'affranchissement, .sur cet -arbre- élémentaire,. 
cette croix vivante, notre image à tous;, et surtout celle de Moïse, lors-
qu'il étendait les bras sur la montagne pour assurer le triomphe du peu-
ple de Dieu. 

Ce peuple, à peine délivré du joug de ses Pharaons, a sans doute en-
core à souffrir avant d'arriver à la ferre promise; mais il est sur le che-
min, mais i! marche toujours, et tout nous dit qu'il y sera entré avant 
la fin de ce siècle et du symbolique Calendrier républicain ! 

Le gérant, MATHIEU. 

Lyon. ■— Imprimerie de Mme veuve Ayné-, rue Mercière, 44. 

mm SIMPLIFIÉ. 

MALADIES SEGRETHS. 
e»irs25.a<eEe de S*in. niez. 

Eue de la Préfecture, 5, « Lyon. 

Maison de confiance pour la bonne préparation des 
remèdes employés pour la. guérison des maladies 
secrètes, dartres, gales, syphilis, etc. 

Dépôt des capsules au Baume de Copahu pur , sans 
odeur ni saveur, contre les écoulements récents ou 
anciens. 

Injection astringente d'un effet assuré dans les cas 
chroniques qui auraient résisté â tout nuire remède. 

Suspensoir élastique indispensable a ceux qui inon-

«GEERISQM pr-impie et radicale des Maladie6 

secrètes et delà puau, -Vices du xrmg,J)artrts, Gales, 
eu:., par l'ESSENCÈ CONCENTRÉ DE 

D'AÎJÉEIQUE , remède entièremsnt 

tout a cheval ou qui font de longs exercices. 

Pour i 

S fi» ceiiîîiiBEïes 

si1 
DE M. GEPiVAIS 

i guérison radicale sans 

CORS AÏJX 

douleurs 

B.wt&ns, etc. 
SA MUPAnEiiiU 

véj,éwJ. 

Vrï\ : fiir. le flacon , 12 fr. ia bouteille. 

•M5ECTIONB ÎNFAILLIB1£S. 

Ex< 'rt a'te du Traité de 'Thérapeutique du Dr LUPPl, 
pour ;iu érir m trois ou quatre jours •seulement 1er-
i'iMiorr.'ué os.oW-coiiíometí.s, même 1« pies invétérés.. 

Prix : 3 fr. 

Chez C. iiMOSET, pharmacien, place des Car-

-à-vis de l'hôtel du Parc, à Lyon. 

,a&rait mettra en doute le -service que 
KBS àjrUumanité, en supprimant les tisanes, 

ies sirops, i 'es pilules et tout le long attirai! iBèreuriel 
liont ou a fi .V&lxituJe de gorger le malade. Non-seule-
ment nous a WH»Smííuplifìé le traitement, mais nous 
offrons les \ tsps .antidotes du ma! vénérien, seuls 
moyens de se itiiaixasser en très-peu de temps, à peu 
(te Irais et pre *$*e ians peine d'une maladie qui, si 
elle, n'est pas t wùc8rs très-grave, est toujours très-
ennuyeuse et d' toitrage souvent par la persistance de 

sessymptéiWcs. (2) 

iml a ions les sfonraanx, 
FONDÉ EN 1814. ' 

AÎHiBfflemenî, («ans frais) à tous les journaux de Paris, (ie Lyon . des déparlements et de l'étranger. 
Distribution par des facteurs spéciaux, deux heures avant les facteurs de la poste. 

Vente au Numéro de ions les Journaux de Paris e! de Lyon. 

Dépôt général des publications périodiques, tels que Romans illustrés ,.à20 c. — Bibliothèque pour tout le-
monde, a 20 c., etc., etc. -

Bitte $$etin$-€?mne « ® , « 

mes, 1 

N. B. ( 
nous rcndi 

tt-, ÎM1.S-

■ m-

iUie Saint-Còinc,,,IL 

CAFÉ BEg ilATOMES, Ik. 
face 

<Bc 1*98 à) 

Pi'éscntànt une série de ll'î AlnVanaci.s ; 

PRIX 25 e.E'STivKs. 

Au profil des familles malheureuses. 

En vente dans plusieurs quartiers de la ville et dans 

1 U&UTOTOS, 
ie .pont, ((n Pi1 dais. 'Cet établTssënïent se recom-

mande aux auiatcui s jvir sa bonne tenue etl'excetlepçiî 
de ses consomnii- tid ns. Deux fort jolies Mauresques. 
ainsi que de très-bMV ' artiste ■lyriques. 'font fes'déli-
cesde toutes les soin, w qui attirent chaque >oir HK-

public toujours uémbr eux eîchoisi. ' (4) 

les bureaux duj vurq&'l. 7) 

S
Une personne, au courant de ;a comptabi-

.. lité, dér^rerait c «iliser ses soirées, en tenant 
les livres dans une ou deu: t maisons de commerce. 

S'adresser au bureau duj 'ournaL (fi) 

Compte-rendu complet du procès de Versailles, publié chaque jour en livraisons dp huit pages in-quarto. 
Ces livraisons formeront un beau volume pour lequel il sera envoyé aux souscripteurs une couverture imprimée. 

En venîe à 10 centimes la livraison , au Bureau d'Abonnement à tous les 

1844 , rue Saint-Càme, 9, à Lyon. 

NOTA. — On fera de bonnes remises aux personnes qui vaudront se charger de la vente. 

journaux , fondé en-

IffliHisJratioR de transport 
POUR LA VILLE DE LYON 

ET AFFICHAGE. 

liîîpriraés et d'aificliage 
ET SES FAUBOURGS. 

L'REAÏJX, à t,yon, place des Terreaux. O. au leP. 

^ Distribulicn à domicile de toutes espèces n'imprimés, lettres de mariage, de décès, de convocation, 

ee commerce, caries de visite, journaux, mémoires, clc. — Mise sous bandes et sous enveloppe des 

imprimes, confection et inscription des adresses sur les listes variées que possède l'Adminisiration. 

Moyen prompt et expédi lit' pour la distribution des lettres de décès, lorsque l'Administration est chargée 

de 1 impression, de la mise d'adresse et de la distribution.— Le service d'affichage et de distribution est 

fait par des facteurs en uniforme, attachés spécialement à l'Administration. — On se charge de tentes 
sortes d'impressions p.T- la iv^^rtnie. in lirnonraneic ou ia gravure. 

LMU 
minéral» nctdnta d» la source .WïïltÈ » St-<GalBaiv

x
**, sa^r-ienre sk eello de* ««nreen déjà coannet, remplace arec «vantai le* Ca»ax 

de »«U«, Muturelle» ou factices (Rapport de l'Académie) ^.«"e vend\à Lyosa, »Oc. la l»oa«et'Ue, et 3 fr. ao cent, par panier de 20 tioMtcilles. 

Cetlc ItoisMon n s» t H relie, agréaUe, salutaire, <t ow invager général e* journalier, eut moins «hère que l'eau fabraquee qu'elle rem-
place. Magnésienne et bl-earfoonatée, elle neutralise les effets perniefv^aa de nos eanx poiabies séléilnenses. 

UT-I»,V( ceiiiral a i.i-ora , «lege de la Soeléid , eues AKMB , «o-proprictair«»adiBÌniít>ateBT, Pince des Ceiestln*, 6. (Le nn« M pa» 15 e. en sus, et se reprend an mime prii ) 


